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LA SOCIkr "PATRIE ET LIBERT„ 

Afet 

Vice pr~sidente de la SociM d'Histoire Turque 

Damas, le Bazar de Hamidie, trois officiers tures: 

Sous l'Empire ottoman, Damas ~tait le quartier g~n~ral de la 
5 i ~ne arm~e. Deux militaires sortis de l'Acad~mie de Guerre avec 
le brevet de capitaine d'~tat-major, y ~taient en exil : l'un s'appelait 
Moustafa Kemal, l'autre Muf it [1]... Ils y faisaient un stage au 26 ikne 
et au 30 ikne r~giments de cavalerie. A cette ~poque, on cr~ait 
chaque anne â Hayran mille complications. En 1905, ce fut l'af faire 
dite des «Propri~t~s pill ~es». On doit y envoyer un corps exp~dion-
naire. Cette affaire existait-elle en r~alite Laissons-lâ pour le mo-
ment les explications et les discussions. 

Mufit s'adresse it Moustafa Kemal: 

Moustafa Kemal habitait alors â Damas une petite maison de 
deux pR~ces. Mufit, son ami intime et plein de bravoure, lui dit: 

Tu sais qu'ils partent? 
Qui ? Et o ~~ cela ? demande Moustafa Kemal. 
Mais les r~giments dans lesquels nous faisons notre stage. 
Comment cela? Mais je n'en sais nen. D'ailleurs c'est im-

possible. 
ils partent, ce soir 

Les deux camarades montent sur leurs chevaux. D'abord ils se 
rendent chez l'officier commandant le 30 ikne r~giment, oü Moustafa 
Kemal accomplissait son stage. Moustafa Kemal lui dit : 

Votre r~giment a reçu une mission et le voilâ qui part. Or, 
il y a dans ce r~giment une compagnie que j~3 commande. N'est-il 
pas naturel que j'aille avec vous ? Pourquoi ne m'avez-vous pas 
pr~venu? 

[1] M. Mufit özde~, actuellement depute de Kirehehir. 
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Le commandant: 

Vous "tes stagiaire dans le rftiment. L'officier en titre de 
la compagnie en a assum(5 le commandement. A vous qui kes 

officier d'tat-major, de telles exOditions, difficiles et fatiguantes, 
ne conviennent pas. J'ai proWr~~ que vous restiez Damas pour 
vous reposer. On vous paiera votre solde, soyez sans inquikude. 

Tout naturellement Mufit devait recevoir la möme r6ponse du 
commandant du 29 ihme r(5giment. 

Deux amis d‘çus: 

Mufit propose d'aller se plaindre l'officier commandant la 
division de cavalerie... Moustafa Kemal n'en voit pas la nkessit. 
«Cher Muf it, dit-il, ces gens sont d'accord avec le commandant de la 
division. On n'obtiendra nen en s'adressant lui. Allons plutöt 
voir le On&al. Peut-ötre qu'on n'obtiendra nen de celui-lâ non 
plus. Mais au moins nous aurions donn<5 plus d'ampleur â notre 
plainte. 

Les deux amis tombent d'accord. A la töte de l'arm&, se trouve 
le Markhal Hakki Pacha. 

Une ~arche 

Les deux copitaines d'kat-major se rendent directement au quar-
tier Oneral du Markhal Hakki Pacha et par l'interm&liaire de 
l'aide de camp ils lui font dire respectueusement qu'ils Msireraient 
le voir. Le Maröchal considb• re cette ~arche insolite comme 
impertinente et il les renvoie. Les deux amis ~empar(5s, sont 
af fliOs et gardeent le silencc. Enfin Moustafa Kemal dit Muf it: 

Nous allons y aller nous aussi. 
Comment cela ? demande Mufit. 
Comme nous voilâ... C'est-â-dire nous sommes d(Sjâ 	cheval; 

nous avons aussi nos ordonnances. Nous allons rejoindre le corps 
expklitionnaire qui part pour Hayran, tels que nous voilâ. 

Est-ce possible ? 
Pourquoi pas? 

Et, les voilâ partis, comme l'avait dit Moustafa Kemal. 

Sur le Chemin de Damas-Chemiskine: 

Deux ~'giments de cavalerie, plusieurs batteries d'artillerie et 
des bataillons d'infanterie monts sur des mulets avancent en for-
mation imposante sous les ordres d'un officier du nom de Lutfi. 
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Moustafa Kemal et Muf it, sans s'int6resser aucunement 	leurs 
propres compagnies dont on leur avait retire le commandement, 
golopent fusqu'auprös du commandant en chef et lui disent : «Nous 
sommes aussi avec vous». L'officier qui ne les connaissait pas encore 
se contente de les regarder en face et de leur rendre leur salut. Et la 
conversation s'arrö'te 1. 

Le soir, le corps exOditionnaire s'installe, au grand complet, au 
Camp de Chemiskine. Deux hommes seulement restent sans abri et 
sans vivres : Moustafa Kemal et Mufit. Personne , ne s'occupe d'eux. 
Vers minuit leurs ordonnances leur offrent, avec une grande g~n~.-
rosiW, leur propre place de cantonnement. Ce n'est qu'une tente 
assig~Ae aux simples soldats. «Nous, nous pouvons camper dehors, 
disent-ils, ça ne fait nen. La tente est pour vous». Un peu plus tard 
ils ont encore 	 d'apporter deux sacs pleins de paille et ils 
les disposent sur le sol en guise de lit. 

Le endemain, un capitaine du 30iöme rfSgiment de cavalerie, 
invite dans sa tente Moustafa Kemal et Mufit qui avaient pass la 
nuit sans nen manger et leur offre du th(3. 

Ce capitaine, grâce â sa longue expc5rience, iStait trös au courant 
de la situation; il connaissait les gens qui avaient suscit ces dif f 
cult~Ss et les entretenaient, et il savait aussi leurs dessins secrets. Il 
f it â Moustafa Kemal et â Muf it la proposition suivante : 

— Camarades. vous voyez qu'on ne vous confiera jamais de 
commandement. Il y a des raisons cela. Mais â. moi, on m'a 
confi une mission particuliâre. Si vous vouliez accepter un röle de 
contröleur dans cette mission, je pourrai vous l'assurer. Mais je 
dois vous dire dâs maintenant que vous devez me donner votre 
parole d'honneur de ne communiquer personne le r&ultat de 
contröle. 

Moustafa Kemal regarde Mufit et se dit t part lui quWidemment 
le r6le de cet individu consiste finalement en quelque chose de hon- 
teux qu'on ne doit dire 	personne. Plutöt que de ne nen faire, 
son camarade et lui auraient sans doute avantage â apprendre ce 
qui 	tait cette affaire d~shonorante. En f in de compte, lui, il n'aurait 
qu'â pardonner ses fautes â quelqu'un. Et pardonner quelqu'un 
ses fautes, on peut bien le faire, si, de cette façon, on doit apprendre 
les fautes d'un millier de gens. 

Sur ces r«lexions Moustafa Kemal lui donne sa parole d'honneur 
et Mufit se joint â lui. 
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Le Pillage des villages du Wavrans 

Le corps exp~ditionnaire qui (5tait parti de Damas avait pris 
des mesures comme pour d~vaster tout le Hayran. Ce dernier fut 
divis en divers secteurs, et un d&achement assign â chacun avec 
mission de piller les villages et de 1:Mpouiller les villageois. 

Au premier village du Hayran Moustafa Kemal et Muf it furent 
les h6tes du capitaine de la compagnie. Dans la maison du village 
1.•serv. e aux visiteurs on servait des poulets r6tis et d'autres plats de 
choix. Le lendemain Moustafa Kemal demande au capitaine si son 
camarade et lui devaient payer tout de suite leur quote - part des 
frais communs de l'expklition ou bien si on en tiendrait un compte 
qu'on rgleraitâ la f in. 

Le capitaine prWra tenir un compte, et c'est de cette façon 
qu'on prockla. 

Les villageois du Hayran se ruinaient, chaque jour et chaque 
nuit, 	nourrir un tas de gens et leurs montures. Comme si 
ce n'kait pas encore suffisant, on leur demandait les imp6ts de 
dix antAes, dont chacun s'acquittait en payant, selon ses moyens, 
d'un cinq mdjidis, d'une â deux livres. Le capitaine de la com-
pagnie montrait dans cette affaire une habilet exceptionnelle. Il 
ayait la conviction que les habitants du Hayran s'«aient r~Svolt& 
contre l'Empire Ottoman et qu'il fallait les ruiner et les anantir, 
et il agissait en consquence. Moustafa Kemal et Muf it, d'autre part, 
constatataient eux-m'âmes sur place que cette opinion fait rror~ e. 

Deux Wes diff&entes : percevoir de l'argent pour se le partager; 
ou se r~Svolter contre ces imp6ts tyranniques. 

A Kuneitaras 

Moustafa Kemal et Muf it se rendirent compte de la nature du 
brigandage que l'on commettait sous le couvert de l'Empire Ottoman. 
D'ailleurs ceux qui le faisaient taient de v&itables 'brigands. 1»s 
le moment oft Moustafa Kemal s'en apperçut, il dit Mufit : 

— T'en souviens-tu, Mufit ? Quand nous avons d&ide.  de re-
joindre le corps expMitionnaire, un jeune lieutenant de cavalerie 
s'etait pr&ent L moi. Il m'avait dit: «Mon capitaine, avec tout le res-
pect que je vous dois, je vous souhaite de ne pas prendre part ft cette 
expMition». Je lui avaie demand6 pourquoi. Il avait 1-pondu que 
je pourrais y risquer ma vie. Je lui avais demand<5 de nouveau 
pourquoi. Et il avait r"pliqu~5 : «On vous tuera. Vous ne le savez 
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pas, Mon capitaine, et vous ne pouvez pas vous en rendre compte non 
plus. Aujourd'hui, toute l'armee de Syrie a un interk commnn. Vous, 
vous avez l'air d'aller 	l'encontre de cet int(Sröt. Personne ne rad 
mettra, et votre vie sera en danger». 

Ce qui avait pouss6 Moustafa Kemal â rejoindre 
prkisöment l'insistance de cet of ficier. 

Le Camp de Kuneitara: 

Kuneitara (Stait un village assign comme rösidence par les tures 
ottomans aux tures circassiens. Aux environs de ce village on 

devait 6tablir un camp. On sait dejâ quels hommes sont Moustafa 
Kemal et Muf it. 

Or, on les avait pri(5 d'f5riger le camp. Les deux camarades 
partent pour accomplir cette tâche. 

L'e'motion au camp de Kuneitara: 

Le camp ötait ~ri0 prhs de Kuneitara. Les tures circassiens 
de cette r~Sgion taient si hospitaliers qu'ils organisaient des festins 
chaque soir et offraient du Teherkes Tavu~u[1]  leurs hötes. Un 
jour, le commandant des forces expöditionnaires reçut l'information 
suivante : 

«Les Circassiens des environs attaqueront le camp...» Cette nouvelle 
&ait arrive aux oreilles de Moustafa Kemal. Il prit la rösolution 
d'aller voir la situation par 	 Lâ-dessus il dit â Mufit : 
<Viens avec moi», et les deux camaradas, accompagn chaeun d'une 
ordonnance, galopörent dans la direction de l'ouest. Chemin faisant, 
ils arrivörent â une colline; ils mirent pied terre; Moustafa Kemal 
examina de cette colline la situation d'en face et constata qu'une 
grande masse d'hommes y ötait concentröe, dans l'intention d'attaquer 
par surprise le camp turc. Au möme moment, il fut apperçu et un 
dkachement de eavalerie, einq dix fois suOrieur en nombre, se 
dirigea sur lui. Sans perdre son sang froid Moustafa Kemal dit 
Muf it: <Monte sur ton cheval et suis moi»... Moustafa Kemal, Muf it 
et leurs ordonnaces montent sur leurs chevaux et s'<51ancent â 
bride abattue dans la direction dösignöe par Moustafa Kemal; et de 
cette façon ils döroutent l'ennemi et arrivent au camp. Moustafa 
Kemal explique la position de l'ennemi. Au camp, on tenait d(Sjâ 
compte de ce qu'il disait. Le commandant du corps exOditionnaire 

[1] Du poulet avec de la sauce de noix. 
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Lutfi prit les prkautions nkessaires et l'attaque des circassiens 
n'eut pas lieu. 

Un village it l'est de Kuneitara: 

Moustafa Kemal se rendit un jour avec son ami Mufit, dans un 
village circassien â l'est de Kuneitara. Au premier abord, les villa-
geois les regardent de travers; ils leur font mauvais accueil, les 
prenant eux aussi pour des pillards. Manmoins pour se conformer 
aux usages ils offrent l'hospitalit~~	Moustafa Kemal et â Mufit 
dans leurs maisons. Moustafa Kemal s'entretient quelques temps 
avec les villageois, et bien vite ceux-ci sympathisent avec lui et lui 
promettent de faire tout ce qu'il voudra. Ils ajoutent toutefois qu'ils 
ne peuvent exkuter les ordres de cette administration qui les (Scrase 
sous le nom d'kat. 

Un accord honorable: 

Les forces ottomanes qui se trouvent dans les environs de Kunei-
tera reçoivent de l'autoriW sup~e l'ordre d'anantir l'un de ces 
villages. C'est Lutfi lui-m&ne qui commande le dc~tachement. Mous-
tafa Kemal et Mufit se taisent. Quand on arrive devant le vilage, 
on aperçoit une sene invraisemblable: Ce village avait pris ses dis-
positions pour vaincre, â lui seul, le d&achement exp(Sditionnaire 
ottoman qui s'y <>tak rendu. C'est alors que Lutfi, commandant des 
forces s'adresse â Moustafa Kemal et il lui avoue son embarras. Il 
faut dire que Moustafa Kemal ne voulait pas antJantir ce village, 
parce qu'il avait d6jâ gagn les habitants â. la cause de la rvolution. 

Le commandement venait d'"&re transmis Moustafa Kemal. 
plaça une partie des forces sous les ordres de Mufit qu'il 

envoya dans une direction Utermink, vers le village, tandis qu'il 
fit attaquer le village au centre par une seconde partie, plac&3 
sous les ordres de l'adjudant-major Mehmet le Circassien. Moustafa 
Kemal avait envoy~~ Mufit â un endroit d'oft il ne pouvait s'Mancer 

l'assaut. D'ailleurs, il n'avait pas â le faire non plus, car les 
habitants de ce village avaient promis auparavant 	Moustafa Ke- 
mal bur d&ouemet. Mehmet le Circassien attaqua au centre, con-
forn~ent aux ordres reçus. Moustafa Kemal ne voulant pas rester 
bin des op&ations, suivit Mehmet et entra dans le village. 

Et voilâ la sene qui se prsenta â ses yeux : 
Les villageois avaient entourr Mehmet le Circassien et s'appr& 

taient â le tuer avec des pierres et des outils agricoles. Juste 
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ce moment Moustafa Kemal entra dans le village. Aussitöt que 
les villageois l'aperçoivent ils l'entourent et lui disent : «Nous ferons 
tout ce que vous voudrez». C'est ainsi qu'ils graciörent Mehmet par 
ögard pour Moustafa Kemal. 

Une reunion dans le meme village: 

Dans la chambre du pröposö de village Moustafa Kemal, Mufit, 
le commandant Lutfi et le notable du village. 

Moustafa Kemal leur dit : «Nous allons marcher au meme but. 
Nous sommes des inconnus les uns pour les autres. Resterons-nous 
d'accord pour atteindre le but et pour chörir le möme idöal?» Les 
autres röpondent «oui» d'un seul eoeur. Ce «oui» ötait plus qu'un sceau 
ou qu'une signature, c'ötait une parole d'honneur. Aujourd'hui 
encore ils sont fidöles â. la parole qu'ils avaient donnöe Moustafa 
Kemal, et Moustafa Kemal est fidöle â la sienne. 

Une indelicatesse dans le Cami>: 

Muf it vient trouver Moustafa Kemal et lui dit : 

On a f ait de gros bönöfices au cours de cette expödition, et 
pour ma part j'aurai pu avoir pas mal d'or. her soir on m'a apportö 
cet or; on voulait que je l'accepte. Moi, j'ai hösitö. J'ai röpondu â ceux 
qui me demandaient la raison de mon hösitation que c'ötait quelque chose 
â quoi nous ne sommes pas habituös. Et quand j'ai demandö â mon 
tour si mon ami Moustafa Kemal approuvait cela, on m'a dit qu'on 
lui en donnera encore beaucoup plus qu'â moi. Moi, leur ai-je rö-
pondu de le lui demander, moi-möme. 

En entendant ces mots Moustafa Kemal a peur que son ami 
n'ait ötö en faute et il lui demande s'il n'aurait pas, par hasard, 
acceptö cet argent, et comme Mufit röpond spontanöment que non 
il ajoute : 

Muf it, veux-tu ötre l'homme d'aujourd'hui ou de demain ? 
Avec la fiertö de n'avoir pas acceptö l'argent proposö Muf it 

röpond avec sincöritö : 
Bien sür que je veux ötre l'homme de demain. 

Moustafa Kemal l'en estime davantage et il ajoute d'un ton 
tranchant : «Naturellement tu ne pouvais pas l'accepter; moi non 
plus, je ne l'ai pas acceptö et je ne le pourrai pas. 

Belleten 2 — 20 
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Les falsificateurs de comptes sont denons a l'arm‘e: 

Un soir on cerne la tente de Moustafa Kemal dans le camp. On 
le menace de mort, parce qu'il veut s'opposer â. la maniâre dont on 
fait les comptes.... 

Voici ce que dit Moustafa Kemal â ses agresseurs : 

Camarades, bien que raie etudie et appris les mathematiques 
l'ecole, je ne comprends nen â vos comptes. Naturellement ils 

doivent ötre des plus justes, mais eprouveriez - vous quelque difficulte 
les faire contröler par le quartier general de l'armee ? 

On lui repond que non. Il continue : 

Alors nous sommes d'accord. Si vous permettez nous enver-
rons demain un de nos camarades Damas, et nous y ferons regler 
cette affaire par le plus habile comptable. Ma propre capacite de 
mathematicien ne me permet pas de comprendre ces problâmes de 
comptes. Messieurs, je suis un honnöte homme. Ceux qui sont 
mes amis doivent ötre honnötes eux aussi. Si je ne vois pas clair 
dans les comptes dont vous me parlez et si je propose de les envo-
yer â Damas pour les faire verifier, vous n'avez pas â vous opposer. 
J'enverrai Mufit demain Damas. 

Moustafa Kemal avait pris d'importantes mesures de force si 
bien que les falsificateurs des comptes n'auraient su lui tenir töte. 

Mufit fait le voyage de Kuneitara it Damas: 

Les voleurs qui se trouvaient dans le corps expeditionnaire 
etaient trâs prudents. Ils avaient pense â tuer Moustafa Kemal; 
mais celui-ci, ayant devihe leurs dessins, prit des mesures de 
precautions et envoya son camarade Mufit .â Damas. 

Moustafa Kemal et les Druses: 

Voici Moustafa Kemal devenu un personnage considerable. Les 
troupes ottomanes etaient parvenues dans le Djebeldruse. Leur camp 
se trouvait 	Basrulharir. Cette localite etait aux jours de l'Empire 
Ottoman un endroit oâ les Druses remportaient toujours des succâs. 
Moustafa Kemal y avait lu sur la pierre tombale d'un comandant 
turc l'epitaphe suivante : 

«M. Husnu a trouve la mort Karrasse, victime de son devoir». 
Karrasse etait prâs du Basrulharir oc~~ se truvaient les troupes 

dont Moustafa Kemal faisait partie. 
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Les troupes ottomanes concentrk,s â Basrulharir se livraient â 
des exercices militaires. Les Druses qui occupaient les hauteurs, 
disposant de trs grandes forces d'infanterie et de cavalerie, at-
taquent un jour le corps expklitionnaire ottoman. Les assaillants 
jouissent d'une grande supkioritES numkique. Le commandant des 
troupes ottomanes qui se trouvait au champ de maneuvres s'adresse 
tout de suite â Moustafa Kemal et lui dit : «Qu'allons-nous faire?» 
Celui-ci ~.pond : «Continuez vos exercices.» 

Le 	commandant ayant repris avec prkipitation : «Ne voyez - 
vous pas qu'ils nous attaquent ?» Moustafa Kemal lui fait cette r& 
ponse : «Oui, je le vois, mais je les connais; ce sont d'honn-e'tes 
gens, ils ne font pas feu sur ceux qui n'utilisent pas leurs armes 
contre eux». 

Et c'est ce qui arrive. Les asaillants ne trouvant pas de riposte 
sont dkout& et demandent â entrer en pourparlers. 

Moustafa Kemal cause avec eux, il leur offre 1'hospita1it45 pour 
la nuit, lie amiti avec leurs chefs et le lendemain il les renvoie 
chez eux. 

Une falsifications 

Le lendemain de cet <jv&lement un colonel, commandant la 
gendarmerie de Damas, vint au quartier du corps expklitionnaire. 
Il s'entretenait avec le commandant Lutfi. Moustafa Kemal avait &e" lui 
aussi convie.  ~~ cette entrevue. Le chef de la gendarmerie de Damas 
Wicitait Lutfi d'avoir repouss les Druses. Le commandant du 
corps expe'ditionnaire qui e"tait un trs honn"&e homme re'pondit : 
«Non, nous ne les avons pas repousse's, ils sont partis d'eux-~es». 

Le commandant de la gendarmerie insiste et #5met l'avis que 
dans le communique" â Sa Majest, on emploie le mot repouss& Il 
prie Moustafa Kemal de re'diger le brouillon du tWgramme qu'on 
enverra â Sa Majest. Moustafa Kemal lui f it cette r(Sponse: 

— Je ne peux pastre l'instrument d'une telle falsification. Il 
n'existe pas, en ~.a.lit, de vainqueurs et de vaincus. S'il fallait 
avouer la v&-it, ce sont eux qui ont gagn& 

Le Commandant de la gendarmerie de Damas dit â Moustafa 
Kemal: «Tu es encore ignorant; tu n'as pas compris ce que veut 
Sa Majest&. Moustafa Kemal re.pond â cet homme stupide: «Il se 
peut que je sois ignorant, mais il faut que la personne qui est Sa 
Majest ne soit pas ignorante et comprenne la vraie valeur de ceux 
qui vous ressemblent». 
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Conclusion 

Revenons maintenant la premire phrase de cette naration: 
Damas, le Bazar de Hamidi, trois officiers tures. Ces officiers sont 
Moustafa Kemal, Mufit et Lutfi. Ce Lutfi est l'officier qui avait 
dirige les operations du Hayran. En marchant dans le Bazar Mous-
tafa Kemal s'aperçoit que Lutfi a un de ces pantalons que l'on 
porte avec des bottes; et n'a que des souliers ordinaires. a ses pieds 
A moins d'une erreur, detait sans nul doute un signe de misre. 
Moustafa Kemal en demande la raison â. Lutfi: 

Kemal, lui dit-il dest comme tu le vois. Je n'ai pas d'autre 
pantalon. 

Les trois amis continuent marcher et ils arrivent devant une 
boutique situee dan un coin, une es$ce de cellule si petite qu'elle 
pouvait peine contenir deux ou trois personnes. C'est le magasin 
du marchand Moustafa[1.1. Les of ficiers sont devant la boutique. 
Un individu, en sabots, vient vers eux en marchant avec beaucoup 
de tapage et comme il n'y avait pas de place 	l'interieur, il fait 
apporter quelques chaises devant la boutique. Moustafa Kemal est 
intrigue. Il veut voir l'interieur de la boutique et il y entre. Il y a 
lâ quelques marchandises de peu de valeur. Une longue table est au 
milieu. Dessus se trouvent des livre sen français sur la philosophie, 
la revolution, le socialisme et la medecine. Moustafa Kemal les 
feuillâte et demande au proprietaire : 

Est-ce que vous 6tes marchand, philosophe ou medecin ? 
Je suis marchand, repond-il, ces livres sont de vieux souvenirs. 

Je les lis de temps en temps pour ne pas oublier. 
Les jours passent. Une nuit Moustafa Kemal, Muf it, le docteur 

Mahmout[2] et Lutfi vont chez le marchand Moustafa. Ils sonnent 
â la porte d'une maison dans une impasse obscure. Le marchand-
Moustafa ouvre la porte, une lampe â la main et les prie d'entrer. 

Tout est obscur â Damas, comme l'est cette maison. Cette nuit, 
c'est seulement la lampe que tient le docteur-marchand Moustafa 
qui donne de la lumiâre. 

La reunion a lieu dans une chambre du docteur - marchand 
Moustafa. 

Il faut faire une revolution, une modification radicale. 

M. le Dr. Moustafa Djantekin, actuellement clput de Tehoroum. 
Un des amis de Moustafa Kemal, un des plus (kvo~ts la 1.vo1ution. 
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Le docteur-marchand Moustafa qui vient de prononcer ces paro-
les continue: 

— Quand je faisais ma dernik'e anl~k) l'Ecole de Wdecine 
je poursuivais ce but, et c'est pourquoi on m'a emprisonn~S d'abord 

Mehterham5 et puis on 	exiM. Nous avons des amis trs 
prkieux, nous devons faire la r(5volution. 

Muf it se 1ve et crie : <Nous devons absolument la faire». 
Devant une attitude si grave et si catftorique, Lutfi dit : «Moi 

j'ai une famille et plusieurs enfants. Etant un honne,te homme je 
suis avec vous. Mais il ne faut nen attendre de moi». 

Moustafa Kemal, jusqu'. pr&ent, coutait ses amis. «En ce cas, 
dit-il, il faut que vous partiez d'ici tout de suite. Il n'est pas possible 
que vous entendiez ce dont nous parlerons par la suite». 

Aprs son d6part ceux qui taient rests l parlk-ent de faire 
la r<wolution et de donner leur vie pour cette cause. Moustafa Ke-
mal leur dit : «Ce dont il s'agit ce n'est pas de mourrir, mais d'at-
teindre notre idM1 avant de mourir, de le rliser et de 1'~5tablir 

solidement». 
A partir de cette nuit le Dr. Moustafa fut un ardent partisan 

de Moustafa Kemal. 
La i~ime nuit une sociffl fut fonae af in de travailler 	la 

cause de la r&olution. On l'intitula «Patrie et Libert&>. 

La Syrie -La Mac&loines 

Moustafa Kemal, aprs avoir fait ce qui tait possible en Syrie, 
passe en Mackloine, et y tablit aussi son oeuvre de Damas. 

Il faudrait chercher le dMaut de l'histoire de la rikolution en 
On&al et l'origine de la Wvolution de 1908, Damas, dans la 
maison du Dr. Moustafa. 




